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Vers un nouveau régime
j univi-rsit:iires pmirnmt se rencunlrer 

-sera.t desli-1 muser et même .s’inslruire- Nous
l.ii direct ion de i:i Maison des litudianls,

_si l’on en croit la rumeur-
née à passer d’ici quelque temps entre les! ''■muics des amusements que la 
mains de l’Association Générale des Iütu-|nous donner. Klle 
(liants. Cette évolution vers un nouveau j dauds mais non des étudiants, 
régime ne va pas naturellement sans com-1 je m
iiienlaires. Les uns l’envisagent comme | pnssilile de parvenir au même luit que -les 

a pis aller, d’autres s’en réjouissent d’a-! Associal’ons lieaueoup moindres ci ne dis- 
anee, coninie si un nous et état de choses posant d aucunt* richesse, ont atteiul eu un 

devait apporter une solution entière et temps relativement court.
savoir vouloir.

s a- 
sommes 

rue peul 
peut satisfaire des ha- 

D’ailleurs 
vois pas pourquoi il nous serait im- i

VOIX DANS LE SOIR
(INÉDIT)

....plèle au problème universitaire actuel.
pour nous, (|ui connaissons un peu ce qu’il 

n coûte de peines et de misères et quel 
haut mal d’indillen-nce il faut vaincre 
lour faire vivre une oeuvre à Laval, nous 

.limons mieux ne pas hasarder notre pro­
nostic.

Il serait opportun cependant de faire en­
semble un petit examen rétrospectif qui, 
eu nous permettant d’étudier de plus près 
le hul de cette Association, après l’avoir 
vue à l’oeuvre et avoir fait le bilan des ré­
sultats obtenus,—nous fournirait une pré­
cieuse le von pour éviter dans la suite lesl 
veueils du passé.

Le “but’’ de celte Association—tel qu'on 
peul s’en rendre compte par sa constitu­
tion—"est de relier par des liens plus 
étroits de fraternité et de camaraderie les 
élud ants et les anciens étudiants univer­
sitaires, de susciter et de propager grâce 
.ni concours dévoué de ces derniers et des 
amis en général de renseignement supé­
rieur, toutes les oeuvres destinées à amé­
liorer la situation matérielle, intellectuelle 
( I morale de la jeunesse universitaire; de 
créer autour d’elle cette atmosphère de 
généreuse bienveillance et de sympathie 
dont sont entourés dans d’autres pays les 
universités et leurs élèves".

,1’ai voulu vous citer en entier avec ses 
points et scs virgules cette longue phrase 
a grande envolée, empreinte de franche 
camaraderie, pour vous démontrer ce à 
quoi on n’eùt pu arriver avec une ligne de 
conduite aussi belle et aussi bien tracée. 
Les résultats obtenus se passent d’explica­
tion.

Il vous faudrait maintenant respirer
< elle atmosphère de généreuse bienveillan­
ce dont parle la constitution de cette Asso­
ciation; laquelle bienveillance arrachait 
sans aucun doute à un des directeurs de la 
Maison des lütudiants, cette phrase débor­
dante de la plus grand sympathie : “Je ne 
voudrais pas d’un étudiant même pour en 
faire un cocher". Elle passera à la posté­
rité, nous l’espérons, comme une marque 
de sa haute intelligence. Nous l’avions jugé 
hélas! ce personnage, plus spirituel. (

Mon intention n’est pas de critiquer ici 
ceux qui ont tenté de faire quelque chose 
pour nous, bien au contraire. Mais je me 
demande s’il n’est pas temps de se réveiller 
cl de laisser là la flatterie pour bien voir 
où nous en sommes et où nous allons.

Le rôle que la direction de la Maison 
des Etudiants a joué jusqu'ici est plutôt un 
rôle effaré! Ce n’est pas avec ce qu’on nous 
donne aujourd'hui, dans la cave de l’Uni­
versité, qu’on pourra se vanter d’avoir ré­
solu le problème.

Les torts toutefois ne sont pas imputa­
bles à la direction seule de la Maison des 
Ltudiants, et, en présence de certains ac­
tes commis malheureusement par quel­
ques-uns des nôtres, il faut avouer qu’il est 
encore fort heureux que nous ne possé­
dions pas plus. Mais, il doit exister quel­
que part un moyen ou un antiseptique 
quelconque capable de nous délivrer de 
ces maniaques ou microbes destructeurs.

Il reste donc encore beaucoup à faire: 
ce sera la mission de la nouvelle Associa- 
lion générale des Etudiants. Les moyens 
à sa disposition sont nombreux; à elle de
< hoisir les meilleurs.

Car, inutile de nous le dissimuler, celte 
oeuvre s’impose à l’attention de tous. Et, 
sans désirer les édifices riches et spacieux 
de nos confrères anglais, nous pouvons 
pour le moins réclamer un endroit où les

L important c’est de
L'Association générale des Etudiants a | 

dans son programme un article conyu en 
ce sens et je suis convaincu qu’à l’avenir, | 
au lieu de nous oll’rir des voyages à Bos­
ton ou a New-York, excursions que nous 
ne.voulons pas blâmer il qui oui même pu 
avoir leur raison d'etre, elle travaillera a 
améforer notre situation présente. Elle | 
n'aura pas besoin pour cela de ■ hercher I 
les moyens â prendre. Qu’elle ouvre la 
constitution actuelle de la Maison des Etu­
diants, elle y trouvera un programme par­
fait.

Elle constatera de plus que nous avons 
beaucoup d’amis qui nous ont olferl leur | 
“oncours et qui ne demandent pas mieux - 
que de sintéresser â nous. A nous de leur 
prouver que nous méritons bien leur al-! 
trillion et que d'ailleurs ils nous la doi-! 
vent un peu.

El, ce qui nous permet d'en parler tout 
a notre aise, c’est que, sachant qu’on n’ar- I 
rive pas â un tel résultat en une année, il 
u’exislera jamais pour nous de “Maison 
des Etudiants". Il nous reslrra du 
le plaisir d’avoir conlrihué en

Vous êtes nioil orgueil, ô mon pays natal !
Lorsque je me promène aux routes si connues, 
J'admire avec amour le chêne triomphal 

Le long des vertes avenues.

C’est vous, ormes géants, vous, graves peupliers.
Dont mon coeur vierge encore a subi la magie;
Vous êtes pour l’enfant les êtres familiers 

Dont il garde la nostalgie.

Et. vieillards exilés de la patrie absente.
Nous entendons leur voix lointaine dans le soir;
Ils sont comme la fictif au souvenir présente 

<(u'on souhaite ardemment revoir.

Toute l'histoire de mon pays bien-aimé
Me revient dans le bruit des brises dans les branches;
Et je revis les jours du jeune âge embaumé.

En respirant ses roses blanches.
Jean CHARBON N EAU.

Histoire morale
Mon Dieu, vous ne pouvez pus m’en 

faire reproche, lecteurs, mais, je ne possè­
de pas le don d'ubiqiflé. D’ailleurs on ne 

moins peut pas tout posséder et il y a longtemps 
réveillant qu'on a dit que la pauvreté était le vice des

les énergies â mettre en branle une oeil- honnêtes gens.
vre qui fut toujours chère â nos prédéecs- Donc, étant â l'Université Laval, mardi 
seurs comme â nous-mêmes. .soir, pour entendre les conférences de M.

Notre modeste "Etudiant” continuera jMontpctil et du P. Lalande, je ne pouvais 
donc, de demander—persuadé de rencon- être en même temps au bal de Vatidrcml. 
Irer, en ce faisant l'approbation de tout ce que mes plus acharnés ennemis ens- 
hon universitaire,—la fondation d'une hnèmes admettront.
maison ou les étudiants seraient réellement Toutefois, j’ai su par Lamarre, qui lui- 
( hez eux. juu’ine le tenait de l'inimitable conteur (pii

Si notre journal parvient un jour â con-]s-.l|),)e|i,. p,,,.), Percheron; un délicieux 
vaincre les intéressés du bien fonde de sa ,K.|j| f^ji ,|,u. j,. ,,t, puis résister au désir 
demande, il aura contribue et de beaucoup ;,|e vous narrer cl qui se serait passé au 
à améliorer la situation des universitaires, i,.,] t.n question.
Il aura fait un premier pas pour unir plus
intimement encore la jeunesse étudiante, 
il l’aura arrachée â des amusements qui 
ne sont pas faits pour elle cl alors nous 
pourrons dire en toute vérité que l'“Elu- 
dianl” est et restera le meilleur ami des 
Etudiants.

J. F. 11.

Nos “galas y 9

La Fédération universitaire est â orga­
niser sa soirée d’opéra qui aura lieu le ‘Il 
décembre prochain, au Ihé.ili ' “Kis Majes­
ty”. sous le très haut patronage de S.A.P. 
le duc de Connaught- Le programme com­
portera “Hérndiade” avec Lallitte, Boselly, 
etc. Cet opera qui vient de remporter un 
si brillant succès sera représinlé avec la 
même distribution que les soirs précédents. 
Que tous les étudiants s’unissent pour ac- 
liver la vente des billets et assurer la réus­
site «le celte organisation.

—o—

Le 20 décembre, les étudiants de Poly­
technique donneront leur soirée d’opéra.

Le programme comprendra “La Nava- 
laise”, en première, avec Mme Gcrville 
Héache dans le rôle-litre, et “Cavalleria 
rtuslicana”.

Nul doute que les amis de ' Ecole ne se 
rendent en foule, comme par les années 
passée, et ne fassent un chaleureux accueil 
aux oeuvres de Massenet et de Mascagni. 
Les billets sont actuellement en vente.

•--------- —: o -----------
Nous sommes forcés de remettre a la 

semaine prochaine le résumé de la très in­
téressante conférence de M. J. B. I.agacé 
sur la Renaissance espagnole.

Comme je n’y suis pas allé, ainsi que je 
l'ai dit plus haut, je vous épargnerai la 
description des lieux, des toilettes et des 
gens. Oh, je pourrais vous dire que les 
lustres nombreux et resplendissants je­
taient des flots d’or sur les épaules sati­
nées des dames; qu’au hasard de la valse 
on admirait les soies chatoyantes, les den­
telles légères et les feux étincelants des 
peignes d'or cachés â demi sous des torsa­
des de cheveux artislement bouclés; et 
que c'était plaisir de voir tant de jeunes 
gommeux oll'rir â leur danseuse un bras 
arrondi selon toutes les formes de l’art, et 
une ligure â moitié contractée par la dou­
leur que <les bottines trop étroites cau­
saient â un pied fertile en cors. Toute­
fois, je n’irai pas jusqu’à vous imposer 
cette description, ni celle, bien plus dill'i- 
c ile, des tètes qui se trouvaient là.

Si cependant vous le permettiez.—ah, 
vous permettez? merci, lecteurs—je vous 
toucherais un mot d’un petit jeune hom­
me et d’une belle grande femme qui as­
sistaient au bal de Vaudreuil et qui sont 
les personnages de mon histoire, que je 
tiens de Lamarre et qui lui venait de l'in­
comparable conteur qui s’appelle Roch 
Percheron, comme vous le savez déjà.

Ce pauvre petit jeune homme eût été 
comme vous ou moi quand nous allons au 
bal que personne ne l’eût remarqué; mais 
voilà, il n’était pas comme vous ou moi. 
Petit, timide et partant gauche, avec un air 
de collégien échappé à la hâte du petit 
séminaire, il était fagoté d’atroce façon 
dans un tuxedo dont les manches ne per­
mettaient qu’à ses ongles de mettre le nez 
à l’air, si on peut dire. Par contre la belle 
grande femme était l’idole de tous ces 
messieurs; elle leur en imposait à tous et 
les suhjugait par son grand air. sa noble

contenance, son port de reine. Consciente 
«le sa beauté impérative «pii forçait l’ad­
miration, elle n’accordait la faveur d’un 
sourire cpi'à (giclqucs rares privilégiés 
cl très restreint était le nombre «le ceux 
qui l’avaient fait danser.

L’air trop chaud «pii faisait de la salle 
du liai Vaudreuil une véritable étuve, 
mêlé aux parfums troublants «pie lais­
saient trainer après elles les jolies dan­
seuses, frappèrent le cerveau de notre 
petit homme, il n’y a pas à en douter, car 
par un de ces désirs qui peul seul germer 
en une jeune tète, il osa, suprême folie! 
demander à la belle déesse de lui accorder 
une danse.

S'approchant d’elle avec la timidité d’une 
lillctlc «pii va réciter un compliment au 

la voix tremblante pen- 
sang battait une charge 
tempes: “Voulez-vous me 
de votre prochaine danse,

il lui dit, 
«pie son

cure, 
dant 
cll'rénée à scs 
faire l'honneur 
madame?”

La déesse, le toisant dédaigneusement :
"Monsieur, je ne danse pas avec un en­
fant!”

“Oh pardon, madame—répondit-il vi­
vement et avec esprit—si je vous avais su 
dans cet état, croyez bien «pie jamais je 
n’aurais osé vous faire pareille demande”.

I.es rires de tous les petits minois «pii 
jalousaient la belle grande dame, et «pii 
étaient contents de la voir humilier puhli- 
quement, furent la juste punition de son 
orgueil.

MORALITE
On est puni, par où l'on a péché.

FURET.
— ; o :--------

LA CORDE
Pourquoi renouer l'amourette? C’est-y 

bien la peine d'aimer- Le cable est cassé 
Illicite. C’est-y toi qu’as trop tiré?

C’est-y moi? C’est-y un autre?
C’est-y l’bon Dieu des chrétiens? Il est 

cassé; c’est la faute à personne, on le sait 
bien.

L’amour, ça passe dans tant d'eoeurs, 
c'est une corde à tant d’vaisseaux, et ça 
passe tant d’anneaux, à qui la faute si ça 
s’use?

Y a trop d'amoureux sur terre, à tirer 
sur l’mèmc péché. C’est-y la faute à l’a­
mour si sa corde est si usée?

Pourquoi renouer l’amourette? C’cst-y 
bien la peine d’aimer? Le câble est cassé, 
fillette, et c’est toi qu’as trop tiré.

Paul FORT.
(Chansons).

----------- : o :------------
ON EST JEUNE TANT QUE L’ON REVE



•* L’ETUDIANT

Chronique SPORTS 9>

universitaire tournoi de billard

Moi, loiil ('omiiiL' l'îimi .loson du “(jiiui 
(lu", je suis un drôle- de- type! Depuis plus 
di- deux uns, je lis r“Kludinul", et jniusiis, 
un lii'nnd jninnis, ie n’iü voulu consentir 
écrire une seule liane, duns ce journul.

Aussi, je ne vous cucherni ))us (|ue j'ui 
senti le peu de cheveux <|ui me reste, non 
pus hlunchir, nun, mois se dresser sur inu 
h te, en siane d;- protest,•dion, sons doute, 
lorsque monsieur le Itêdueleur est venu, 
l'uulre jour, me demuuder de fuire une 
chronùjuc universdnirt-.

t ne cl)roni<]ue ! ! ! universitaire ! ! ! On 
me demandait à moi de collahorer à l’inle- 
ressanl pel il journal de l.uvul, on exiaeuil 
de moi (|U(- je saisisse (sic) ma plume un 
peu rouillé-e, (pie je lu Irempasse (sic) 
dans l'encre et (pie j'é-erivisse (sic) un ur 
I iele.

I n article! Itieu plus, une chroliupic ! ! !
( ai. c’est (lill'icile à faire une clironnpie ! ! : 
N'est pas chroniipieiir cp.ii veu1, et j'en sais 
ipii. toute leur vie durant, n'ont pu écrire 
mie seule elironiipie sans attraper le mal 
...de la ehroliiipie. eoumie dirait l'ami 
Mare, mon ro-clirniiupieur.

file elironi'.pie. c'est une line et spiri­
tuelle causerie sur un sujet quelenmpu-, 
enioureux, sentimental, paélioue, musical, 
lilléraire. jovial, seientiliipir, arlisliipi , 
etc., ele. fin- chrouiipie, c'est encore un'.- 
( ariealure lidéle des événements ipii s • 
passent dans une nuée, un mois, un jour, 
une heure, une minute, voire même une 
s* comic, fne chrouiipie, c’est tout cela, 
et c'est plus ipie cela. I.a chronupic dit 
tout, sait tout, écrit tout... et même au- 
t l e chose.

.hipez par ces délinilions tirées du livre 
des “l’ensées l’Iiilosophiipfes" en ipialre- 
viiifil-dix-neuf volumes, si je n'ai pas un 
peu. heaueoup, passiounémeiit raison de 
tremhlcr lerrihlement en saisissant par 
les cheveux l'occasion cl par le manche la 
plume pour vous coucher sur le papier non 
pas un article, mais une vraie chronupic 
universitairc, une de ces ehronupics (pii 
loul rire jusipi'aiis larmes, laid elles sont 
drédes et tristes à la fois.

Si j'ose—audaces forluna juval—(cà, 
Mesdemoiselles, ce n'est pas du chinois, 
c’est du latin), répondre à l'invitation (pii 
m'a été faite de "uns raconter en terme:, 
émus—sortez vos omhrcllcs—ce qui s'est 
passé ces jours derniers à l'fniversilé, 
c'est (pie je sais d'avance que les ccn! 
mille lecteurs de r"Kludinnl" sont péné- 
reux et indulpents, cl qu'ils me pardonne 
roui volontiers de n’élrc pas intéressant 
(pia'nd ils sauront que je n'ai (pie peu de 
temps à consacrer à la littérature- 

Tous les quinze jours, qu'il vente ou qu'il 
neipr. qu'il fasse soleil ou qu'il pleuve, je 
vous rapporterai, le plus lidélcmcnl possi­
ble, les prands événements de la quinzai­
ne à l’fniversité.

l-il d’ahord.....................................................

Position actuelle des concurrents 
(2 décembre)

(’LASSK A
Noms.
Alfred Adam, K.H.M. - . . 
I'dpar I auplois. K.H.M. . . 
A. (iinchcreau. K.f.l*. . . 
Henri l.aframiioise, K.K.I).
.1. Allard. K.l-M.....................
S. I.amarre, lé.K.D. . . .

Plus fortes. Séries
Kdpar l.anplois, K.K.M.
II. I.aframhoise. K.K.I).
A. (iinchcreau. K.(!-l>.
.1. Allard, K.K.I............
A. Adam. K.K.M. . . .
S Lamarre, K.K.I). . .

P. A j.

LA VAL BILLIARD PARLOR
285, RUE SAINTE-CATHERINE EST, 285.

t( EVERYTHING IS UP-TO-DATE”

I 2 tables de pool, 2 tables de billard anglais et une table de billard français,
sont h la disposition des joueurs.

C’est là que les ÉTUDIANTS rivalisent.

U ■ ■ Dessus de coussins, oriflammes, h,’ ., 
et rubans aux couleurs univerxitaie

t Moyennes 
2.') points 2..TS 
lli points l.t)
11 points 2.27 
l.‘î points
12 points 
7 points

t.l
2.27
1.2

Noms.

CI.ASSK H

P.- A j. Séries
O. I.e.ciche, K.K.M., ..
Mcrizzi, K.K.I>.............
Aubry, K.K.M................
(inlarncau. K.K.I>. . .
Chef. K.K.M...................
!.. Z. (iaulliier, K.K.M-, 
A. l'oy. K.K.M. . . . 
I i. Lapointe. K.K.M. ..

H)
/ 
(t 

11 
a 
7 
•I 
â

il i 
!• 

Ill 
il 
.S1
i :
(K
(K

ROYAL STORES Demandez notre fameux
271. Ste-Catherine Est près St-Denis chapeau à $1.50.

Alex. O. Lussier, Gérant. N.B. 10 p.c. d’escompte aux étudia -.

LE DEVOIR
es! le journal préféré des étudiants et de leurs amis, parce qu'il publie 
les meilleurs articles littéraires et politiques, comme aussi toutes les 
nouvelles.

Le DEVOIR peut être lu par trus les menbres de votre famille.

K. LANGLOIS. K.K.M.

En aurons-nous

One mes lecteurs me pardonnent, ce 
n'est pas ma faute si ma chronique u'csl 
pas intéressante, j'allais la commencer 
quand on m’a fait dire que l’espace man­
quait. .le me reprendrai bientôt.

Jean REMY.

P. S.—feux de mes lecteurs qui n'ai­
ment iras cette chronique sont priés de r.ç 
pas la lire, celles de mes lectrices qui rai­
ment sont priées de me le faire savoir.

J. IL

Aurons-nous de la culture physique cel­
le année à Laval? La jeunesse universitai­
re pour (pii le mouvement et l'exercice 
sont un besoin, à défaut de gymnase, va 
chercher ailleurs le délassement qui lui 
faut... et avec moins de hénélices.

L'année dernière, le 2 novembre, la nais­
sance de la culture physique chez nous 
était saluée avec enthousiasme par un 
grand nombre d'étudiants. Nous avions en- 
lin un gymnase! Deux cents élèves s'ins­
crivaient aux cours, dans l'espace de quin­
ze jours! Les leçons commencèrent de 
suite à aller bon train. L'"Kludiant" en 
parlait à tous les numéros: la question y 
était examinée sous toutes ses faces. Côté 
individuel, côté général, côté social: dé­
veloppement de meilleures relations entre 
les étudiants, retour de la camaraderie, de 
la bonne camaraderie du collège, plus 
d"‘csprit de corps"; raisons d'amour-pro- 
pre et d'émulation: être sur le même pied 
que McGill et les autres universités d'A­
mérique.

fn journal. “Le Gullurisle". fut même 
fondé pour nous prêcher les vertus de la 
gymnastique- Imprimé d'abord à la géla­
tine, ce journal se payait le luxe de rem­
placer r“Ktudianl" en vacances, l’ar la 
parole, le geste, la caricature, par tous les 
moyens, on a tâché de faire pénétrer cl 
d'implanter â Laval le goéit de la culture 
physique et des sports.

On nous en a saturé l'esprit cl le corps 
pendant quelques mois, puis, crac... plus 
rien.

fondue, la gélatine du “Gullurisle".

ÉCHOS MONDAINS
Kiu-lu-e-dansc en plein bureau, an jour de 

Sainte-Catherine

La patron ce jour-là avait pris la poudre 
-d'escampette... aussi je laisse à penser 
si les clercs et les dactylographes s'en 
donnèrent à coeur joie....

Les accents de chansons populaires I 
tirent d'ab ird résonner les échos et ten­
dre l’oreille à... Itoberl... clerc d'avocat 
dans un bureau vois-n. puis au bruit des' 
camions et des tramways, sous des flot 
■ le lumière que versent les lustres, clerc 
et sténographes multiplient leurs pas pré­
cipités. au rythme d'une valse entraînan­
te... étourdissante... empoignante ! ! ! .

Le même entrain présida aux exercices 
de gymnastique, par lesquels l'un des 
clercs montra son agilité et les résultats 
probants, produits par les leçons du doc­
teur l.nsnicr ! ! !

Vint la partie de caries...
l’rcimèrc manche gagnée par Alphonse 

et Albina.
Deuxième mam-lie gagnée par Gaston 

et Madeleine.
Résultat : pas de champion !
Au goéitcr, les sténographes servirent 

pdili fours, ( roquigm-.les, brioches, ma­
carons. berlingots; et, pour arroser le 
tout, du Ghampagne-Munnn!

Seuls d-ux appels au téléphone troublè­
rent la fi le: (-étaient ceux de I.a Mouche 
et de La Touche!

Bravo! cl vivent les berlingots, la joie, 
les pommes de terre!

SI’KCI AI.ITK 
l’a ires.

Tél- Bell Est : 1 |.

Chas.C.deLoriiiiier
fleurs naturclh

et artificielles.

250, rue St-Denis, 250
MONTREAL

Tributs floraux et là:

îjETUDIANTS DE LAVAL
i)i-:i‘()si:z vos i.oonomm.s a

La Banque d’Epargne de le 
Cité 1 District de Montréal

l-ONDEK ICN Isin

Bureau-Chef et 14 succursales à Montréal
1HIU.( lia IIS : llnn. .1. AM. Ouimet, Près..; 

iMm i I MiiflvJiy. Vire-Prés.,; IL Pnllmi. Uo|m i • 
ni«'i\ IMu. IL Diimliiruml, N. Mmurl, Mon 
.1. IInlierly, lltm. Sir l.mtier C.ouin, Doiid’ 
lîm^.sloii, .M.l)., 1*. \V. Miilson.

LA SKI LK BANtJL’K iurorpnrér en verlu ilr 1 
«N s Mmuiii s «ri:i»:»iv,ne, husnnt nll'nires il;n 
LiN <|e Moiitrénl. Sri «hurle HliflY-rentes «le 
«" N’Mis Ns humilies ) DON N K TOUT K LA I 
IK* I ION POSSIIILK û svs (leimsunts.

'-LI.K A i'Ol |{ BUT sprrinl «le rrrcvnir les I 
«"'s, «piehiu» s petites (jn’rlles suirnt. (1rs v- 
orphelins, rroliers, «'ninmis, nppiTMilis. • ! 
«•lusses ouvrières, industrielles «d ntfricoles et 
i'u.re un PLAUKMKNT SUIL

DI'.VANDKZ une «le nos nelitrs bnnqiies ù «loin 
reri vous turiliteru Pi‘.pnri;iir. Iut«;ré*t nBoin 
N s drpi’ds uu plus limit (mix rnurnut.

fu témoin qui vit le tout par le trou 
de la serrure.

Nous vous r 
lois «pie vi

s« rvons toujours Purrueil Ir plus 
>tre roinplr soit j;ros ou prtit.

(|ui nous pii pîirlîiipiH 
et assez d'esprit, rep­
lu "Maison des Elu-

ÊTRE NÉ PAGE
Etre né page et beau veilleur d'amour, 

en la gentille cour d'un prince de jadis, 
chanter une princesse follemeul aimée, au 
nom si doux que bruit de roses essaimées, 
à (pii olfrir, un jour, en lui ollTant la main 
pour la marche à descendre avant le lac 
d'hymen, l'odorant coH'rel d'or sous scs 
chaînes de lys, plein de bleus hyalins ès 
anneaux de soleil et d’oiselets de Ghyprc 
ardents pour embaumer, â qui donner au 
son des fifres et des vielles pour notre 
traversée en la barque d’hymen, le frêle 
rosier d'or à tenir en sa main!...

Paul KO HT.
(Ballades françaises).

lunettes les lèvres 
avec enthousiasme 
mec la bourse de 
(liants”.

El la raison, la savez-vous? Ou plutôt 
!e prétexte, le connaissez-vous? Il parait 
qtic notre enthousiasme se serait refroidi 
à la lin de l'année dernière, assaillis que 
nous élions par Ionics les préoccupations 
d'examens. El pour cette simple raison, 
l'or pur en vil plomb se sérail changé. Ici 
"mens sana in eorpore sano", le ‘'mouve­
ment fonction de santé”, ne seraient que 
phrases creuses et mots vides de sens! |

L'expérience de la culture physique a 
clé faite ailleurs et partoul le résultat a 
élé merveilleux. Laval refuse-t-il de croi- | 
re à sa verlu. comme en certains quartiers 
on s'obstine â ignorer les microbes patho- J 
gènes?

“Ilis dictis" et pour bien d'autres raisons !| 
encore, nous demandons qu'on aboutisse 
à quoique chose au sujet de la culture 
physique. Nous sommes au 2 décembre: 
nos poumons s'encrassent dans la pous­
sière des eorridors.et nos muscles se rouil­
lent dans l'inaction.

Gela va-l-il continuer? La réponse cv

L9 orchestre
universitaire

Vendredi dernier, le 21 novembre, les 
membres de l'orchestre universitaire oui 
procédé â l'éleclion de leur comité de Ré­
gie pour l'année UIKt-ini-l. Les nouveaux 
lilulaires sonl :—

l’résidenl : Léopold I.nmoureux, K.K.M.
Vice-président : Gilles Amiot, K.K.A.D.
See.rélaire-lrésorier : Amédée Monet,

K.K.B.
Birccleur : Robert Tellier, ILK.I).
Assislanl-Directeur : Dolomer C.uimlon, 

I-..K.M-
Gonseiller de la faculté de Droit et Loi-
A Brissctte, E.E.D.
(.onseiller de la Faculté de Médecine :

. A. Gharelle.K.K.M.

A. P. LESPERANCE, Gère i

'‘‘L’ETUDIANT”
KST EN VENTEAUX DEPOTS SU IVAN t S 
Li: BI-STAUBATKUB DK LAVAL,

Université I
LIBBAIBIK SAINT-LOUIS,

12 S S, me Sainte-Catheriiic 
DKOM A: l'BKBK, 71, rue Snlnte-Cntlierine 
.1. l’ONY, .*{70, rue Salnte-Cntherlne
MAISON BOI/I'K, •If», Sainte-Katherine
BBUNKAU «t MABTINKAU, 120 Saint-D- ^
L’ABCIIKVKQUJ-: & LANGKVIN, 101, Saint-D- s 
MAILLOUX xK: I'BKHKS’. 2.V2 Saint-Dt

I
i .t 
r.st 
Kst 
r>t

Un personnage
important

Plusieurs confrères ont remarqué sans 
pouvoir se l’expliquer, combien les charge' 
et les honneurs venaient nombreux à M.
Ghs. A. B---- E.E.D. Pas d'alTairc impor-

Conseillcr de l'Art Dentaire: Noël Deçà- Unite à laquelle il ne soit mêlé; bref, il est 
ie. K.K.A.D. devenu un homme “nécessaire".
Conseiller de l’Ecole Polytechnique: L. ,-:l inison saute aux yeux de l’observa 

î. Boisseau, K.K-G.C, leur altcntif. M. dis. A. B... porte des
----------- .: o :----------- chaussures de Dussault, rue Saintc-Cathe-

Les fleurs, comme nos plus vraies amies, Près Saint-Denis, C’est plus que sufl'i-
... , , . , s associent à toutes les émotions de notre S!,nt-

a vous. Messieurs de la Maison des Elu-j âme: elles pavoisent nos fêtes, témoignent
<lliin,s' "os sympathies, suivent nos deuils—Com-

FRIMOUSSE. tesse DIANE. O joiiriiul est pulilli- pur lu Société (le PaliHcn- 
tlon I-nviil, Université Luvnl, 18ô, rue Saint-Denis, 
Alphonse <lc la Hochelle, gérant.
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Un grand pianiste : 
Wilhelm Bachaus

l'.iilin, il nous a clé donné d'entenclro un 
inlci-prèle (U1 Chopin «lui soit digne du 
nuilre, cl il faut dire cjiic ce n’est pas liés 
s.invent (|ue nous avons celle bonne for- 
lune.

Ounique cela puisse paraître à plusieurs 
(jiü lque peu surprenanl, nous croyons 
( i il n’est pas exagéré de dire (pie de tous 
I, grands maîtres du piano, Chopin est 
, i liiincment celui qui esl joué le plus sou- 
, il et aussi le plus mal. C’esl (pie pour 

prendre, et surtout pour rendre sa 
ique comme elle doit être rendue,il faut 

, / l'artiste, en plus d'une technique ah-
v nient sûre de ses moyens, une très 

ale tinesse de doigté, une sensibilité, 
conscience de son art et, pour tout 

, , une qualité d’âme qu’il est exlrémc-
l rare de rencontrer- Il esl des auteurs 

, l la pensée s'exprime en vigueur, en 
rondeur, et avec une force d’impression 
fait songer aux éléments de la nature,
I Beethoven, par exemple,—et pour 
-là il semblerait (pie la bonne inter- 
lion repose plulôt sur le développe-, 

I intellectuel de l'exécuteur: niais il 
si d'autres pour lesquels ce n'est pas 
ail la même chose, 
l'on ne s’attende pas que nous i-utre 
.ions de dire ici en quoi consiste le 
ic de Chopin ou la nature de son ins 
lion musicale, eu un mol ce (pii fait 

I est Chopin et non pas tel autre. Il 
,it hail à fait vain de le tenter. Autant 

\ drail essayer d'expliquer comment 
la fleur dans les champs ou comment 

v l'enchantement de la nature. Tout 
, ju’on en peut dire se rapproche,' 

miis-uous, de ce que Pascal disait des' 
; .ripes de l'esprit de tinesse . "On les 
\ ; à peine, on les sent plutôt qu'on ne
I voit: ce sont choses tellement déliea- 
I i I .-.i nombreuses qu'on a des peines 
i; aines à les faire sentir à ceux (pii ne les 
v nient pas d'eux-memes".

lais où il esl permis de s’étendre un 
|a i plus, c'est sur la question de l'interpré- 
I 1 ai des oeuvres de Chopin.

I a bon nombre de pianistes, dont plu- 
-a, nrs ont même une certaine réputation, 
s : blent chercher surtout dans celle muxi- 
v: une occasion de montrer toutes les 
i airces de leur virtuosité, et les traits,
I roulades, tout cela passe avec une froi- 
e ni qui laisse par trop voir leur manque 
in ‘ ompréliension. Ce sont les “acrobates ' 
da piano, et ils sont satisfaits s'ils parvien- 
i ! à ébauhlr les badauds- Kn les eiilcn- 
i al. on ne peut s'empêcher de penser à 

pitres de carnaval qui jouent avec des 
I c es p> rolcchuiqucs.

^'autres font état de ce qu'il esl le poète 
' p ano. (I l'on sait aussi (pie les femmes 
I revendiquent généralement comme 

1 I. de tous les compositeurs, celui qui 
I lieux a su exprimer leurs sotill'rances 

i ics de même que leurs enthousiasmes 
•ni ixc -ssifs. Cela en conduit un cer- 

I nombre à donner à sa musique un ca­
re clféminé et à lui prêter la fadeur 

( précieuse élégance,—(pii se traduit 
râlement par un "rubalo" exagéré.

I amis et les élèves du mailrc. (1)—qui 
i ( seiilenl la tradition,—n'ont pas man- 
a de protester contre cette fausse inter-
I : dion de sa musique, ajoutant (pie tout

tant extrêmement sensitif et impres- 
s 'aide par nature, Chopin n'en était
II noms, en autant que sa force nerveu- 
s uvail le lui permettre, courageux et 
i né dans l’adversité. Le courage, l’é-
1 ie morale, la bonne humeur consentie, 
'i due, il esl d'ailleurs facile de recon- 
1 c tout cela dans plusieurs pages qui 
'■ idenl parmi les plus belles qu’il ait 
| ' des. et ce n'est pas le moindre attrait 
d i musique (pie la rencontre ou la jux- 
h 'silion de ces deux sentiments: d'un 
r, t les phrases douloureuses qui font en- 
t dre leurs cris éperdus de tristesse et de 
désolation, et, de l'autre, ce souffle héroï- 
Mdi plein de panache—comme (pii dirait à 
la manière de Cyrano.

l'-iilin. au-dessus de ces deux catégories 
'1 exécutants (pii croient avoir tout fait 
lorsqu'ils ont maîtrisé la forme,—qui n'est 
l"d|rlanl que le revêtement de la pensée,—
Sl' place la phalange des vrais artistes, no- j 
blés esprits (pii s'oublient eux-mêmes dans 
b ur désir de comprendre et de s'assimiler 
b s grandes oeuvres, afin de mieux les ren-

(11—Cf. Frédéric Chopin, de Tinterpré- 
lation de ses oeuvres; trois conférences 
faites à Varsovie, par Jean Kleczgnski.

; die, et dont la sincérité est si grande qu'ils 
j '",l1 ,'a',1R‘ jusqu’au scrupule des petits dé- 
! :,lls dans leur crainte de manquer de lidé- 
i de a l’idéal qu'ils servent. C’est au iiom- 

>re de ces derniers (pie nous plaçons Wil­
helm Bachaus. Comme nous aurions dé- 

jxn-c 1 entendre dans un programme entier 
de Chopin! Malheureusement, il n'était 
‘tue soliste au concert d'orchestre de l'o­
péra.

Bachaus débuta par cet admirable Con- 
t certo en fa mineur, ()p- 21. dont il est im­
possible de donner même une pâle ana- 

! Ç se. (Ju il nous sullise de dire (pie c’est 
‘du plus pur Chopin, et qu'il est rempli de 

• b ises ipii ne peuvent pas se dire en pa- 
"dcs. Il faut avoir entendu le second 
mouvement,—la Itomance,—pour savoir ce 
que I on peut exprimer de poésie enchan­
tée sur un simple clavier d’ivoire, en np- 

j P-U'ence si froid pourtant.
Après un cnlrcim Is d'un goût douteux, 

p.u I orchestre, Baehaus nous est revenu, 
xul cette lois, avec la si belle Ballade en 
a bénieI, puis trois Kludes de l'Op. 2;) et 

mie 1.tilde de l()p. Il), et enlin l'extraordi- 
liaire Polonaise en la bémol.

Nous l'avions déjà souvent entendue, 
celle polonaise, mais jamais, croyons-nous, 
avec autant de richesse de sonorité et une 
ms-i scrupuleuse lidélité à la pensée de! 

1 auteur. Dans l'exécution de cette pièce, j 
Bachaus semblait tout coeur et tout intel­
ligence, rivé pour ainsi due à son insini- 
n eut. et avec son regard perdu daiK quel­
que contemplation de reve il faisait penser 
plutôt a une aine au service d’une autre 
aine de génie (et quel génie!). Celle musi-1

' ■ idev • li en loin: e’esl de la magie, du 
mystère. Cela suggère quelque vision mer I 
veilh use, quelque chose comme une grande 
scene guerrière a la Détaillé ou l’on ver-| 
rail la Pologne tout entière levée en ar-j 
mes. avec ses héros légendaires, et mai •;
chant vers quelque délivrance chimérique j 
- -Pauvre Pologne!

\oila le grand art: celui qui touche, qui 
emeul. qui transporte dans le monde du ré-i 
vc et de la douce folie, où chacun peut 
trouver pour son propre compte l'illusion j 
de ce que la vie—celle autre illusion—! 
s'obstine à nous refuser. Quel plus beau 
litre de gloire! lit disons avec les artistes:! 
l'i des philosophes à courte vue qui n’y 
peuvent rien comprendre!

Dans tout ce qui précède nous avons 
'. vile, autant (pie possible, de parler d 
l'orchestre. C'était à dessein: on ne doit 
pas mélanger le bon grain et l'ivraie. Nous 
regrettons d'avoir à déchanter au sujet 
d'un même concert, mais nous n'y pouvons 
rien. Pour ce qui est de l'accompagnement 
du concerto, en particulier, nous devons 
convenir que M. Savine et ses im.lrumcn- 
Iisles ont "pataugé" sans mesure (dans les 
deux sens), et avec une sono'ité plus que 
douteuse. Vraunenl, r'élait lent à fait pi­
leux!

Il y avait encore au programme, pour 
l’orchestre, l'on vert lire de Bien/.i de Wa­
gner. la célèbre Danse-Polonaise de Seliar- 
xvenka. et une impressionnante Marche 
Slave de Tschaikowsky. De l’exécution de 
ces dillérenles pièces nous aimons mieux 
ne rien dire du tout.

.1LAN-CIIIMSTOPIIK.

THEATRE CANADIEN-FRANÇAIS
TELEFII, EST : 5219. SEMAINE

L’AERO-PLANE
SEMAINE DU 8 DECEMBRE 1913.

Bevue par M. .1. Daoust.

THEATRE DES NOUVEAUTES
TEI.EPH. EST : 705G.

BAPTISTE EN VOYAGE
SEMAINE DU 8 DECEMBRE 1913.

par Bad et Val.

I-1 l t R A I U I U S A I N T - I. O U I S
Papier, livres, journaux, jouets, impression et 

icliurc, etc., etc. (..adeaux pour les l'êtes, calendriers de 
lanlaisie, agendas et almanachs pour 191 1.

léléph. Dell Est 2(560. 28S Sainte-Catherine Est, près Saint-Denis.

TEL. IfELL EST : (ÜI7. TEL. BELL EST : 1853.

BRUNEAU & MARTINEAU
COSTUMIERS, DECORATEURS, TABACS, CIGARES, PIPES, ETC., ETC.

121 SAINT-DENIS. SALON DE TOILETTE 121» SAINT-DENIS.

THEATRE NATIONAL-FRANÇAIS
TELEP1L EST : 173G. SEMAINE DU 8 DECEMBRE 1913.

ruLE 7IV ;e par M. Provins.

FOURRURES
EN GROS ET EN DÉTAIL

Nous invitons toute per­
sonne et tout étudiant ayant 
besoin de fourrures pour cet 
hiver à venir examiner les 
jolis modèles que nous expo­
sons dans nos salons.

Etudiants, achetez vos bérets
— CHEZ

Chas.Desjardins&Cie
LIMITEE

130, RUE ST-DENIS, 130

TELPM. EST : 3710.

(( y yRoyal George
Cols, cravates, manelietlcs, sous- 
vêtements, rubans aux couleurs 
universitaires, chapeaux, etc., etc.
10/S d’escompte aux étudiants

253, rue Sainte-Catherine Est, 253
GEORGES DESLAURIERS, Prop.

Tél. Est : 1798. Ouvert le soir

F. M. CURRAN
CHAPELIER

2 MAGASINS : 352, Sainte-Catlierine Est.
1101, Ave. .Mont-Royal Est.

UN SEUL >*««^$1.50

Bienvenue aux étudiants

HABITS BLANCS
POUR MEDECINS, DENTISTES, ETC. | 

faits d'avance ou fnits sur mesure 
Tous les genres et toutes les grandeurs.

THE MONTREAL TRADE SUPPLY GO,
30—SQUARE CIIABOILLEZ—30 

Téléphone Bell Main : l(i83-781(î

Je suis Vétudiant
Je suis l'étudiant gai, rieur:
Ma bourse n'est point rondelette, 
Mais j'ai pour trésor le doux coeur 

D’une brunette.
Bien souvent je me trouve à court 
D’argent... et parfois je m’endette; 
Mais je suis riche de l’amour 

De ma brunette.
Le Code n'est pas engageant,
La chimie esl un casse-tête;
Mais toujours je suis gai, songeant 

A ma brunette.
Pendant un “cours" aride et long, 
Mon âme. rêveuse, distraite, 
S’envole, dans un rêve blond,

Vers ma brunette.
Des examens le spectre noir 
Devant moi se dresse et me guette: 
Je puise nia force en l’espoir,

En ma brunette.
Par le chagrin jamais hanté,
Je dis, grillant ma cigarette:
Vivent l’amour et la gaité 

— Et ma brunette!

EAU DE RIGA
DECEMBRE

; Mois des noëls joyeux cl des copieux
[festins:

Admirable matière à mettre en vers latins! 
L'Eau de Biga rend ces agapes légères,
En activant le sang, les reins et les

[viscères.

E. A.
o

Etudiants, ravitaillez-vous 
au Ritz-Gagnon.

Habits de “Gala”
A LOUER

Spécialité chez le tailleur fashionable

Marc A. BRODEUR
13, NOTRE-DAME EST

TEL. MAIN 1881
Je loue, je vends et J’ncliétc des habits noirs. 

.t'écImnRe aussi pour un ludiit neuf un habit deve­
nu trop petit, mais encore en très lion ordre. 
J'ai toujours un assortiment complet de ces habits 
pour toutes les occasions où l'habit noir est de ri­
gueur: soirées, liais, banquets, mariages et funé­
railles.

Chapeaux de sole (hauts de forme) à louer.
N'oubliez pas de me garder votre commande 

pour votre prochain complet.

LIVRAISON PROMPTE A DOMICILE

JEAN GERAC1IV10
320, RUE SAINTE-CATHERINE, 320

près de la rue Saint-Denis.

Le restaurant populaire où les Etudiants 
de Laval reçoivent le plus chaleureux ac­
cueil- Qu'on se le dise !

TEL. BELL EST : 1083

Maison BOLTE
ANGLE DES RUES SAINTE- 
CATHERINE ET S'I'-.IUSTIN

Grand choix de bonbons cl de bonbon­
nières pour Noël et le premier de l’An.

N'oubltcz pm l'Imprimerie Parisienne, carie, de visite 
et d'ailaires, aux plus bas prix.

MM. les Etudiants trouveront de lions 
cigares pour eux et d’excellents chocolats 
pour “elles”.

Tels : Est 799-4928

LÀ

PATISSERIE
FRANÇAISE

176,—RUE SAINT-DENIS—176

Tous les jours de 4 '/t à 6/z hrs, concert dans 
notre salon de thé.
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IL N’Y A PLUS D’ENFANTS!

LADIE5:®£$ 
ENTRANCE

l'iSS

ii|lii

Oh! lu suis, Clara, j’en suis bien revenu des filles, maintenant !..

A L’OPÉRA
SOIUKK DCS K.K.D.. ET E.E.L.

Même nvanl de l'avoir enlendu, loul le 
inonde eonnail le clief-d'oeuvre de l$ /el 
par des passades épars <|iii (rainent dans 
tonies I s mémoires.

I.e pidaehe le plus imlierlie, le fjosse (|iii 
fait l'école buissonnière, la jeune fille can­
dide apprennent inconsciemment à fre­
donner une ritournelle ou un motif de 
"Carmen".

En dépit de son incroyable popularité, 
cet opéra présente toujours l'attrait d'une 
chose toute neuve tant la vie s'y multiplie 
criante de vérité.

lî'eu n'est indill'éreut ou inanimé : “pas 
meme au second acte, quand frappe à la 
porte du boiiKe l'indiscret lieutenant, trois 
ou quatre notes sinistres, jp'osscs de péri! 
et de malheur", l’artout palpite une vie 
inquiète ou menacée, heureuse ou miséra­
ble. Mais c'est partout et toujours, dans 
les parties principales, dans les “endroits 
forts", dans les accessoires et les alentours 
un souille de vitalité profonde. Nous avons 
pu jiifjer, mercredi soir dernier, combien 
les foules, jeunes ou vieilles aiment à en 
tendre celle aventure passionnelle dont 
elles connaissent tous les accents, toutes 
les répliques de la vois, tous les refrains

Chaque fois que ce nom de Carmen 
flamboie sur une alfiehe, tous les galants 
cl les amoureux persévérants de cette fille, 
se hâtent vers l'endroit où ils pourront la 
revoir. Car celte gitane exerce sur toutes 
les imaginations cette irrésistible attirance 
qu'a subie le brigadier José. I.a physiono­
mie extérieure de Carmen peut varier, ce 
sera toujours la même âme passionnée, 
inconstante, provocante et cruelle.

C'est donc devant une salle archi-comhlc 
que Ton a représenté pour la première fois, 
celle année, cette oeuvre essentiellement 
française où se manifestent le goût et l’i­
déal du pur génie de la Gaule. La beauté 
classique de celte musique précise, écla­
tante, sonore a triomphé, une fois de plus 
grâce â la puissance admirable des artistes 
qui l’ont interprétée.

Ces artistes parmi lesquels il faut men­
tionner Mme Gcrville Réache, Léon Laffit­
te, E. Roselly ont pénétré le sens intime et 
pittoresque de cette mélodie continue ou 
infinie qui se déploie avec une plénitude 
légère dans des pages passionnées “pétries 
d’or, de boue, de fiel et de sang”.

Par la fusion de l'orchestre et des vois 
on nous a fait comprendre et aimer da­

vantage celle harmonie toute de lumière, 
de vérité et de poésie-

Possédés malgré nous par le charme de 
(•elle femme et de celte musique, nous ne 
saurions nous empêcher de répéter avec 
une conviction articule : Carmen, ma Car­
men adorée!"

Nos amis les étudiants en Droit el en Loi 
ont raison d'étre heureux et fiers. Leur soi­
rée fut un événement mondain de la plus 
fine élégance en même temps qu'une dé­
monstration artistique d'un ordre tout a 

(fait délicat. Cela prouve que. pour pio- 
I cher le code, (tu n'en est pas moins des 
litres capables de sentir, d’apprécier et de 
j faire goûter aux autres un spectacle d'une 
très haute valeur esthétique.

Nos bohèmes ont fait en même temps, 
preuve d'une civilité et d'une courtoisie 
charmantes; ce qui ne les a pas empêchés, 
d’ètre spirilucls loul en restanl galants el 
polis envers l'aimable sexe qid leur avait 
délégué ses représentants les plus agréa­
bles.

Nos honnêtes sergots étaient tellement 
enchantés (pie l'un d’eux, dans un mouve­
ment de sympathie, leur a oll'ert en témoi­
gnage d'admiration son joli bâton en bois 
verni-

Ce sera une bien chère réplique !

Le nouveau conseil de la l’acuité de 
Droit et de Loi de Laval a droit â nos re­
merciements el â nos félicitations les plus 
sincères. M. Aymé Lafontaine, le dévoué 
président, est prié, d’en prendre pour lui- 
même une très large part.

Jacques NIVELLE.
—o—

Les E.E.A.D. au National

, bien propre. En ell'et, on conçoit assez 
] mal qu'une pelile bêle de femme, jolie et 
spirituelle, “s’engueuse” au point de cro­

cheter le secrétaire de sa meilleure amie 
jet de chaparder plusieurs milliers de 
| francs. Pourquoi'?

Tout simplement pour se faire belle, 
s'oll'rir chiffons el dentelles afin de retenir 
auprès d’elle un mari (pii l’adore et (pii 
n’a jamais manifesté la moindre velléité de 
la "plaquer”.

Il semble bien qu'une femme avant d'u­
ser de ces vils expédients, doit au moins 

j attendre que son époux lui ait fait quelque 
; frasque. Même alors, il lui serait loisible 
d’user de tous les moyens que lui a oc­
troyés la nature pour enchaîner par les 
sens son cher petit mari qui menacerait de 
la tromper. Celte thèse est invraisembla­
ble et choquante parce qu’clle assimile le 
mariage—qui est une chose sacrée— â un 
collage indécis, et qu’elle met sur un même 
pied d'odieuse égalité la femme honnête 
et la raccolcuse qui veut boulonner â sa 
chair par tous les moyens louches le mal­
heureux Jean Gaussin qui a donné comme 
une caille dans son filet de braconnière-

Je voudrais vous dire un peu comment 
on a joué ce drame â pulsations saccadées.

Le premier acte a permis â Zamhault, (M. 
Pelletier) de nous faire un récit circons­
tancié des faits qu’il a assemblés méthodi­
quement pour fournir â Raymond l.agar- 
des, la preuve que son fils est l'auteur du 
larcin lorsque, en réalité, celui-ci se sacri­
fie pour sauver du déshonneur la femme 
qu'il aime. Ces déduclions ncttcmcnl rat­
tachées les unes aux autres nous furent 

I présentées avec une grande simplicité par 
M- Pelletier. Dans le même acte, M. Eilion 
a bien fait sentir toute la détresse déses­
pérée d’iin père devant qui se découvre la 
scélératesse d'un tils très cher.

On dirait. Dieu me pardonne! qu’on a 
passé M. Darnay â l'empois chinois tant il 
esl raide et guindé.

Mme Voysin c’est la petite femme qui 
vole par amour. Mine Vhéry a été au pre­
mier acte, enjouée, gamine. Au deuxième 
acte où elle apparaît seule avec son mari 
elle a été vibrante de passion et de dou­
leur- Je ne parle pas du dernier acte. Ri­
chard Voysin (M. Seheler) est tenaillé par 
la jalousie, la houle et la colère. Il a des 
sursauls d'alleclion pour celle femme qui 
a commis ce méfait afin de protéger son 
bonheur et des accès de fureur contre celte 
chose gémissante qui se roule â ses pieds 
(t qu'il croil coupable d'adultère.

Le role d'Isabelle l.agardes esl tenu 
d'une façon convenable par Mme Dumas, 
qui a arboré, au 3, une toilette d'un très 
mauvais goût.

Jean BEKT.

lires de l'Ecole Vétérinaire. Si ces nie. 
sieurs savent guérir les bêtes, j|s saveiu 
aussi les manger. Je me garderai bien de 
leur en faire reproche, puisque c’est grâce 
â eux que j'ai lesté mon estomac (l'im re 
pas que n’aurait pas dédaigné de signer 
Brillnt-Snvarin, ce maître-queux éléglint. 
Nous avons procédé sur place au Iravaii 
d’assimilation el d'élimination en éruiilant 
les discours nombreux et applaudis en 
même temps (pie les morceaux cM-culés 
par l'orchestre universitaire vaillamment 
dirigée par notre ami Tellicr.

UN CREVE-LA-I AIM.
-: o

o :-

Banquet des EE.M. C.

L’art militaire et 
les E.E.D. et E.E.L,
Mercredi, le 2(i novembre dernier, le 

lieutenant Mercier du "corps des |;iu. 
(liants” vint haranguer les carabins des 
facultés de Droit et de Loi. Il s'missail 
ni plus ni moins (pie de faire du n, rule- 
ment.

Les arguments étaient d’une force à 
écraser â néant notre gros George li... 
uniforme... pour rien, fusil... pour rien 
balles... pour rien, obligations... dé 
rien. Ajoutez priorité sur les autres régi- 

j ments d’infanterie et formation d oll b-iers 
‘ Canadiens-français et vous aurez toutes les 
pièces de résistance et d'attaque (pu- com­
mande not’ lieutenant Mercier- Aussi, bon 
nombre d’étudiants de celle faculté s,- Mmt 
inscrits, el, je les en félicite.

Il ne faut pas, en ell'et, oublier le point 
de vue canadien-français de la question. 
J'y reviendrai. En attendant, je dis â nu-s 
confrères: “Accaparons-nous des liants 
“ milieux militaires, ce sera autant de fait 
" pour grandir notre influence!"

Je ne puis parler de l'art militaire, sans 
rappeler le dernier concours du "Star" et 
féliciter les cadets de Laval.

En dépit de toutes les sévérités, sinon 
des injustices, malgré le peu d'cnti nine- 
ments de nos cadets, ils sont revenus au 
point de départ, après une marche de dou­
ze milles, en très bon étal, poussant 
leur cri de guerre avec des voix mssi 
fortes qu'au départ: ce (pic pas un autre 
régiment, si ce n'est le fiâe, n'était en état 
de faire.

On sait dans quelles pénibles conditions 
étaient les régiments anglais.

A ce propos, il serait désirable qu. nos 
militaires canadiens-français ne se venl 
plus d’annonce au journal de M. Gr. ham.

(’-elle nouvelle tentative de nous mettre 
le pied sur la gorge devrait engage; nos 

I étudiants canadiens-français â entrer dans 
I b' O. T- ('... afin de faire sentir notre in- 
I fluence dans ce nouveau milieu.

FLAMBEAU.
-: o

Les étudiants en Art Dentaire peuvent 
être contents d’eux-mèmes, et de leur pré­
sident, M. 1". Iloude, La soirée qu’ils don­
nèrent mardi dernier, au National, fut un 
succès â un triple point de vue: les cara­
bins se sont conduits comme des gentils­
hommes; l'assistance était nombreuse el 
choisie; la pièce qu’on représentait est une 
de ces pièces (pii se sont durci le cuir au 
feu de la rampe et qu’on ne craint pas de 
voir chanceler.

Oui, c’est une pièce solide, musclée, com­
me un discobole et (pii vous lance ses trois 
actes avec une puissance de biceps un peu 
rare. Je ne veux pas dire qu’elle est irré­
prochable. Non. Car la thèse que défend 
l’auteur du draine violent et brutal (pii 
s'appelle “Le voleur” n’est pas une thèse

Jadis, au Moyen-Age, recteurs et profes­
seurs, s’unissaient aux cscholiers, dans 
les auberges, pour festoyer gaiement et 
chanter des refrais joyeux.

De nos jours, les conditions sont un peu 
changées. Ge n’est plus dans les tavernes j 
ou les rôtisseries que doctes professeurs et' 
studieux étudiants s'assemblent pour faire ■ 
ripaille, mais dans un grand hôtel model-1 
ne, dans une grande salle où les étendards ' 
et les bannières aux couleurs universitni-j 
res remplacent, sur les murs, les broches I 
a rôtir le chapon et les lourdes rapières 
des hommes d'armes el des détrousseurs 

I faisant halle pour la nuit. Les garçons de 
table obséquieux ont pris le service des 
jolies maritornes peu farouches el la scien­
ce a substitué aux bougies fumeuses les 
lampes et les chandelles électriques. Mais 
si le décor est changé, la coutume est de­
meurée et nous ne saurions trop féliciter 
nos amis de la Médecine Comparée de 
faire revivre, chaque année, celte vieille 
tradition (pii semble vouloir disparaitre, 
dans les autres facultés, au grand déses­
poir des journalistes faméliques. On donne 
maintenant des “euchre”. C’est peut-être 
plus moderne, mais c’est beaucoup moins 
joli. Car il est plus élégant de déguster 
un sorbet ou un mets apprêté selon toutes 
les lois de l’art culinaire que de frotter les 
uns contre les autres des carrés de papier 
représentant des ehifi’res et des personna­
ges assez, laids, tronçonnés et collés l’un â 
l’autre par le milieu du corps.

Oui, décidément, j’aime mieux être gas­
tronome (pic “gambler” et je suis parti­
culièrement heureux quand il m’arrive 
d’assister à un festin comme celui que 
nous oiTrirenl, lundi soil dernici, les niem-

HISTO/RE EXTRAORDI­
NAIRE

Il y avait une fois un député s ' liste 
(iiii était si pauvre qu’il n’avait lias ■' ( bâ­
teau.

Il y avait une fois des parents il- am- 
pagne qui ne restaient pas plus de : heu­
res à la ville.

I- y avait une fois un mariage d'; isles 
qui durait depuis près de 2 ans.

Il y avait une fois un chnuiVctir d- laxi- 
aulo qui avait toujours de la monnaie.

II y avait une fois une jeune tille qui ne 
peignait pas (l’aquarelle cl i,ui ne jouait 
pas di piano.

Il y avait une fois une chanteuse . ( lèbrc 
qui ne pesail pas plus de 180 livres.

Il y avait une fois un peli! garçon que 
scs parents ne trouvaient pas très avaiicê 
pour son âge-

-: o :-
La lettre A

C'est une échelle double sur I iqiu Ile il 
faut passer pour arriver aux autres Irtti'cs.

“à” es' î-iiig ou bref, majestueux ou pan­
su, el parfois il porte un petit rhapeau.

“a” c'est la première leçon; c’est la fis­
sure par laquelle entre le talent ou la pé­
danterie.

“a” c'est toute l’enfance; c’est le parfum 
des jouets, les genoux d’une maman cl c’est 
l’odeur de colle du vieux livre d’images où 
trois petits cochons sautent à la corde.

Trop jeune, on ne sait pas dire aux fer 
mes ce qu’on pense; plus tard, on npprer 
â leur dire ce qu'on ne pense pas.
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